
LE MONDE ILLUSTRE

le feu -à 'usine. On retrouvera les bouteilles vides
dans la cour î On t'accusera d'avoir tué M. Labroue,
car toi seule pouvais savoir qu'il était rentré cette
nuit, et d'ailleurs on1 se souviendra des miolene:s pro-
férées par toi contre lui devant témoins, Combien
de fois n'as-tu pas dit que cela ne lui porterait point:
bonheur de t'avoir chassée1 Allons, viens! 1

Madamne Fortier se sentait devenir folle. Le contre-
maître l'entraînait toujours, il avait jeté l'enfant sur
son épauile et il le portait. D'une voix étranglée,
Jeanne répéta deux fois

-An secours!
Jacques la secoua si brutalement qu'il la fit tomber

à genou 1x.
-Un mot de plus, lui dlit-il, et ton fils est mort

-Pitié!
-Si tu veux que j'aie pitié, tais-toi 1 et viens 1

nous serons riches!
-Non 1 non! j'aimie mieux mourir
-AIorFý, que ton sort 'accomiplisse Va-t'en, et

tâche de disparaître, car Je nme suis arrangé pour que
tout t'accable, et tur te défendrais en vain contre l'é-

videce I~Je 'aun i ij te voula is heureuse. Tu
refuses le bonheur! Tant pis pour toi ! Advienne
que pourra! J'ai la fortune ! Bientôt je serai loin!

Et ~Jacques prit sa course à travers la plaine. I)e
tous côtés maintenant les langues roui-es de l'incen-
die montaient vers le ciel qu'elles coloraient d'une
pourpre ardente. Les ateliers flambaient. Le pavil-
lon de l'ingénieur, plus solidement bâti, brûlait plus
lentement, mais le vent qui soufflait toujours par
rafales se chargeait d'activer le feu.

Nous devons à nos lecteurs l'explication de ce qui
s'était passé dans l'usine quelques minutes aupara-
vant. Nous allons le leur donner en très peu de

,Jacques Garaud, que nous avons quitté au moment
où il venai1 de jeter une allumette entiamimée sur
les coptaux imbibés de pétrole de l'atelier (le menui
serie, s'était dirigé de nouveau vers le pavillon aus-
sitôt après avoir commis cet acte infâme. Il avait
ouvert le coffret dép)osé par lui dtans le couloir et
glissé sur sa poitrine, entre sa chemise et sa chair,
les liasses de billets de banque et les plans que con-
tenait le Coffret.

C'est à ce moment que M. Labroue entrait dans
la cour et que Jeanne entendait la porte se refermer
derrière lui. L'ingénieur aperçut les premières
lueurs jaillissant des ateliers. Il courut dans cette
direction.

Jacques mettait le feu au cabinet de son patron et
jetait au milieu îles flammnes le cotfret vide. M.L La-
brone vit la porte du pavillon ouverte, et, dlevinant
un crime, s'élança. Jacqjues allait sortir. Les deux
hommes se trouvèrent face à face.

Le contremaître, après ce qu'il avait fait déjà, ne
pouvait plus s'arrêter'. Il fallait désormais aller jus-
qu'au bout. Il tira dIo sa poche un couteau catalan
et l'ouvrît.

-A moi ! au secours ! cria l'ingénieur.
Jacques b ndit comme un chiat-tigre. U. Labroue,

frappé en pleine poitrine, tomba pour ne plus se re-
lever, en poussant une clameur d'agronie. Madame
Fortier était arrivée juste à ce moment. N'ous savons
le reste.

Rejoignons la malheureuse jeune femme que nous
avons laissée à genoux dans la campagne, égar'rée, fré-
missante, regardant d'un oeil agrandi par l'épouvante
les flammes qu. montaient toujours, et serrant contre
sa poitrine son enfant à demi mort de frayeur.

Tout à coup, au loin, retentit la sonnerie vibrante
et métallique d'un clairon. Cette sonnerie venait du
fort de Charenton. Elle produisit sur Jeanne une
impression terrible En même temps, dans plusieurs
directions se fit entendre le cri: Au feu!1 Ces cris
se rapprochèrent vivement.

Jeanne se releva d'un mouvement brusque.
-Ahli! se dit-elle, je suis perdue ! Il a raison ce

misérable qui se venge de mes refus. On m'accusera.
Mais non ! je me justifierai, j'ai sa lettre, sa lettre

d'un ronge de sang,. Les bâtiment,, inceýndiés offraient Jeanne en feu et poussa un soupir de soulagrement.
l'image fidlèle d'un volcan en éruption. -M.Na besogne est finie avant d'être commencée.

Jeanne allait s'élancer vers l'usine, dîLnt un inter- Le chiffon de papier compromettant n'exi.ste pl13p.
vail e l us1(5de deux cents mîrtresý la séparait. A Il ne mue reste qu'à me signaler par mon zèle, MOI,
trenîte pas, elle vit un -roui e d'hommes courir à dévouement, mon courage, ce qui serait une triOil
traveýrs champs, et le vent lui apporta les paroles sui- pliante réponse aux accusations de Jeanne, si ell
vantes: avait l'imiprudlence de m'accuser!

- Je parie que c'est cette coquine de JFeanne For- Une idée diabolique lui traversait l'esprit au mUO-
tier qui a mis le feu, ça nie pouvait pas finir autre- ment où nous venions de l'entendrier crier
ment La misérable a mienacé 'levant moi -M. La- -Sruvon-. la caisse!
broue Les flammes, avivées par les rafales, jaillissaienlt~Jeinnie avait reconnu la voix du caissier Ricoux. de toutes les ouvertures du pavillon.
Elle lit un effort pour cier -Nous ne pourrons jamais entrer ! dit le caissief

-Nýon ! non JIe ne suis pas coupable, je connais Iico)ux.
l'incendliaire ! Je connais l'assassin1 -Laissez-nioi faire, réliiqua Jacques.Aucun son nej1llt1 lesongo ie uel'horreur -u vue-vous tene
contractait. Elle fit quelques pas en avant, la tête -Vous allez voir...
'basse, serrant Georges contre sa poitrine. Il bondit à travers une nappe de feu dans le cou-

-Et je mie laisser ais accuser ainsi lorsque je peux loir où se trouvait le corps de M. Labroue et pou@8same défendre ! pensa-t-elle. Non! non ! Cette lettre, une exclamation d'horreur.
qui prouve mon innocence et le cuimne(le Jacques -Un cadavre ! lit-il ensuite.
(JLaauîl, je vais la chercher! C'est na justification. P~uis, soulevant le corps de sa victime, il s'élança
Je la iuioutreiai à tous !Ifudra bien reconnaître hors du p)avillon et déposa son fardeau sinistre sur
un coulpable qui se dénonce lui-même ! les pavés le la couir.

Jeanne s'appirochiait île la fabrique. Tlout à coup, Le caissier recula terrifié en balbutiant
relevant la tête, elle s'arrêta terrifiée. Des flammes -MiNais c'est le patron !. Le patron sanglant I.
nouvelles se tentaient dans l'espace, pa~rtant d'un assassiné ! ...
p)oint qui n'était ni le pavillon de l'ing,énieuir ni les Jacques n'écoutait pas. Il avait bondi pour laateliers. L'incendie, poussé par le veut impétueux seconde fois au milieu des flammes Où il disparut.
qui lui faisait franchir de grandes espaces, dévorait Deux secondes s'écoulèrent ; alors à l'intérieur sa
la loge. voix s'éleva; mais faible, décomposée, presque mné-

Madiame Fortier sentit une sueur froide mouille3r connaissable
ses tempes, tandis qu'un frisson courait sur son corps. -Je suis dans le cabinet, près deé la caisse ! disait

Elle balbutia cette voix. J'étouffe ! je meurs ! à moi
-Le leu le feu ! Cette preuve n'existe plus ! Je On voulut se précipiter. Une infranchissable musuis perdue raille île feu se dressait maintenant entre les sauve-
Alors, la tête égarée, aux trois quarts folle, la mal- teurs et l'entrée (lu couloir. Tout à coup, un craque-heureuse femme tourna sur elle-miême et s'enfuit -à ment épouvaLtable se fit entendre. La toiture s'é-travers la campagne, emportant son enfant. Georges croulait sur le lu)iemier étage, qui s'effondrait lui-était presq1ue évanoui, mais ses doigts raides ne là- même sur le rez-île-chaussée. La foule, impuissante,

chaient pas le cheval de car'ton qui renfermait la pré- poussa une longue ci mvltur.
creuse lettre, preuve (le l'innocence de sa mère. Ses -. Jacques est enseveli sous les décombres enflanm
petites mains crispées se rivaient sur son jouet. nées! il est perdu ! dirent tontes les voix.

............. ................................ éanmo;n.,, on fit une nouvelle tentative Pour
.Nýos aonsexpiqu audébu (l cete istireavancer',niais l'immense foyer, plus ar lent qu'un feuque l'usine de M. Labrone était située dan3 !a plaine de forge, ne permettait plus de pénétrer dans le Pa-d'Alfortville, assez loin de toute habitation. On villon. Les murailles elles-mnêmes s'écroulaient. En'cempren I sans peine que, par un temps d'oi'age ef-0 ce moment arrivèrent les pompes de Maisons-Alfortfroyable et à l'heure où l'incendie s'était déclaré, les et de Chiarenton. Trop tari, Même pour un sauve-secours devaient se faire attendre. Quand une comn- tage partiel ! L'usine entière n'offrait plus qu'ul

pagnie arriva du fort de6 Clarenton, avec quelques mneu(edcmrs
ouvriers de la fabrique, il était dèJà trop tarît pour Le caissier Ilicoux allait et venait au milieu de la%comîbattre les progrèýs du feu. Toutes les portes étant foule, gesticulant comme un fou, et répétantfermées, on escalala les murailles d'enceinte avec yC1
îles échelles. L'absence île la gardienne fut à l'inis- -CetcteomeluamilefuI'stel
tant même remarquée. Une voix cria qui a lâchement assassiné MN. Labroue ! c'est elle, ILa

-Le feu est àî la loge ! misérable, (lui est la cause de la mort de ce brave
C'était la voix îlen Jacques Garaud. Le contre- Jacques!

maître poursuivit:. Le commissaire de police de Charenton était ar-
-La malheureuse a brûlé l'usine et nous men tu rivé en même tenips que les pompiers. il entendit

e osles paroles prononcées par Ricoux et, s'avançant vOesur le pavé, sans travail, pour se vengel' îlee M. La-ludnaa
br'oue. Allons, mes amis, ait pavillon! Sauivons la -Qui êtes-vous, monsieur

caisse.-Je suis, oui plutôt j'étais le caissier de t'usine.-Oui ! oui ! sauvons la caisse, mies amis ! appuya -Vouis accusez quelqu'un d'avoir mis le fou?Ricoux, qui venait dl'arriver et (lui avait entendu les -Oui, monsieur.paroles du contr'emaître. Elle contient une somme -Vous parlez d'un assassinat commis 1énorme! sauvons la caisse .!-umniu.Vnz
Et tous, soldlats et ouvrierS, guidés par Jacques E-Ouf, osieutr. nez.misievesl onet par Ilicoux, se précipitèrent vers le pavillon en deoEta couxoù e troaitdpns le csare ers lepoin

flammes génieur, ajouta:XVII t) Voici la victime. Le coup de couteau a étéNos lecteurs se dtemandenit sans doute et sont en donné en pleine poitrine. Regardez
droit de nous demander comment le contremaître,'-M. Labroue ! s'écria le commissaire en recOn-
'Jacques Gar-aud, se trouvait au nombre dles gens qui naissant l'usinier.
veulent porter secours à l'usine incenldiée par lui. -Lui-miême, monsieur ! notre malheureux et reRien de plus facile à expliquer. Le misérable ne 1 retté patron!
voulait pas que la voix de 'Jeanne, si elle s'élevait"Lemgsrtcnaala otde'iéiurtpul'cuepût etre entendue et trouver créance. e mgitatcosat l:or d 'igéiure

En quittant la jeune veuve dans la plaine, il s'é- -Qui accusez-vous 'tait mis à fuir de toute la vitesse de ses jambes, poussé -La garuienne de le fabrique.
par une sorte deé folie. Mais 1la réflex Ion lui était -Son nom ?venue, en mêûme t3mps que le souvenir de la lettre -Jecanne Fe)rtier.
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